
        
            
                
            
        

     
   
   Autres titres de Alex Anders
 
    
 
   Le Dangereux Trio De Papa
 
   
  
 
Le grand garçon à sa maman ; Livre 2 
 
   Élevée pour l'héritier du milliardaire
 
   Au service du Milliardaire
 
   Selon Leur Bon Plaisir
 
   Comme Il Le Désire
 
    
 
   *****
 
    
 
   SATISFAIRE LE MILLIARDAIRE
 
    
 
   par
 
   Alex Anders
 
    
 
   RateABull
 
   Books
 
    
 
   * * * * *
 
    
 
   PUBLIE PAR:
 
   RateABull Publishing
 
   Copyright © 2012 by Alex Anders
 
    
 
   *****
 
    
 
   Allez sur la page Facebook de l’auteur : https://www.facebook.com/AlexAndersBooks
 
   Site officiel : www.AlexAndersBooks.com 
 
   Podcast : www.SoundsEroticPodcast.com 
 
   Recevez 5 livres érotiques GRATUITS en souscrivant à la mailing-list de l’auteur : AlexAndersBooks.com
 
    
 
   *****
 
    
 
   SATISFAIRE LE MILLIARDAIRE
 
    
 
   Annie regarda à travers les ombres du plus somptueux appartement qu’elle n’avait jamais pu imaginer. Cela avait été sa maison ces 3 derniers mois, et sans presqu’aucun avertissement de son employeur, Jarvis, elle allait enfin rencontrer son bienfaiteur pour la première fois.
 
   Annie avait réfléchi avant d’accepter ce job. Jarvis avait décrit la mission comme étant celle de jouer le rôle d’une « compagne ». Il avait parlé de son employeur comme d’un homme riche dont la vie débridée et mondaine ne lui permettait pas d’avoir une relation stable. Il aimait, en revanche, la compagnie de jeunes femmes. Compensée par un salaire, en cash et en nature, et un luxueux endroit où vivre, elle n’aurait pas à coucher et pourrait rester dans ce job aussi longtemps que chacune des parties le désirerait. Après avoir appelé quelques filles qui étaient aussi employées par ce bienfaiteur, elle avait décidé qu’elle ne pouvait pas laisser passer cette chance.
 
   Il y avait une chose qu’Annie avait voulu savoir avant d’accepter l’offre, cependant. Elle avait voulu savoir « Pourquoi elle ? » Annie n’était pas un sexe symbole. Elle ne se considérait même pas comme étant aussi jolie ou élégante que les autres femmes du restaurant dans lequel ils s’étaient rencontrés. Annie se trouvait « plutôt jolie », mais pas au point de recevoir autant d’attention. 
 
   Annie se voyait comme une fille intelligente, qui avait fait des études supérieures, et qui était bûcheuse. Mais l’idée qu’elle était assez unique pour devenir la compagne de diner d’un homme riche, la rendait spéciale d’une manière qu’elle n’avait jamais ressentie jusque-là. « Peut-être suis-je de nouveau trop naïve », pensa-t-elle, « mais qu’est-ce qui pourrait mal se passer ? »
 
   Annie n’était pas préparée à l’effet qu’auraient sur elle une pension mensuelle de plusieurs milliers d’euros pour sa garde-robe et un chef gourmet à domicile. Dansant dans ses nouvelles robes à l’intérieur de son appartement au style victorien, cela réveillait en elle ses fantasmes les plus profonds. Elle trouvait très facile de tomber amoureuse d’un homme qui lui offrait de tels plaisirs, bien qu’elle ne sache rien de lui. Sa vie avait été tellement difficile jusqu’au jour où Jarvis l’approcha au restaurant, que sa gratitude se transforma très vite en quelque chose de plus important. Contournant maintenant le chérubin en marbre se trouvant à l’entrée du salon aux pavés noir et blanc, Annie retint sa respiration à l’idée que son bienfaiteur assouvirait tous ses désirs.
 
    Cherchant dans les coins sombres de la pièce peu éclairée, Annie ne trouva personne. Elle savait qu’il était là car elle l’avait entendu rentrer mais, essayant de calmer les battements de son cœur, elle ne savait pas où il se trouvait exactement.
 
   Tous ses questionnements reçurent, cependant, réponse lorsqu’Annie regarda l’endroit précis qu’elle évitait à tout prix d’ordinaire. Contrairement à tous les autres lieux qu’elle avait connus jusqu’ici, son appartement avait un large balcon. 25 étages au-dessus du sol, Annie avait eu le souffle coupé lorsqu’elle s’était aperçue que le balcon n’avait rien d’autre qu’une très fine rambarde pour éviter qu’elle puisse tomber. Observant le balcon de l’intérieur le premier jour de son emménagement, elle reconnut que sa pensée était irrationnelle, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de s’imaginer qu’une bourrasque de vent pouvait très bien l’entraîner dans une chute mortelle. Et une barrière si peu haute signifiait que mettre un pied sur le balcon pouvait entraîner sa mort à tout moment.
 
   Annie considéra la chance qu’elle avait d’avoir l’homme dont elle pourrait si facilement tomber amoureuse sur son balcon, en train d’admirer la vue. Elle voulait le rejoindre, mais l’idée de s’aventurer au-delà de la porte en verre coulissante lui donnait la nausée.
 
   S’approchant doucement, elle regarda l’homme. Ne pouvant voir que son dos, elle aperçut des cheveux grisonnants parmi son imposante chevelure brune. Et observant la manière dont son pull en soie épousé son dos, elle sut qu’il devait s’entretenir physiquement. Il avait l’air si paisible, et elle en déduit autre chose ; il avait confiance en lui. Du moment qu’il ne fut pas l’homme le plus horrible qu’elle n’ait jamais vu, elle savait que son cœur lui appartiendrait.
 
   Annie, sentant qu’elle pouvait très rapidement tomber amoureuse de lui, retourna rapidement l’attention sur elle-même. Elle portait l’une de ses nouvelles robes, mais pas la plus sexy. Ce n’était pas dans sa nature, mais se sentant soudain comme une enfant de 25 ans dans sa robe d’été, elle se demanda si elle avait le temps d’aller se changer. Le voyant se tourner et la regarder, elle sut que non. Annie se figea. 
 
   « Vous êtes Annie », dit une voix résonnante et qui trahissait un léger accent européen. Annie ne put discerner d’où il venait mais trouva l’accent très suave. « S’il vous plait, rejoignez-moi ».
 
   Annie ne savait pas quoi faire. Elle voulait aller vers lui. Sa robustesse et ses yeux clairs l’attiraient. Mais les 10 mètres qu’elle devrait faire pour le rejoindre la faisaient trembler de peur. Voulant autant s’approcher que s’enfuir, elle resta finalement immobile. Et souhaitant à tout prix faire plaisir à l’homme qui lui avait offert une vie merveilleuse, ses yeux se remplirent de larmes.
 
   « Je vous ai observée », continua l’homme. « Vous ne sortez jamais sur le balcon. Vous en avez peur ? »
 
   « Vous m’avez observée ? », répéta-t-elle dans sa tête. Cela la réveilla quelque peu. « Que voulez-vous dire ? », demanda-t-elle.
 
   « Le plus loin que vous n’êtes jamais allé est l’endroit précis où vous vous trouvez actuellement. Jamais plus loin. Pourquoi ça ? »
 
   « Nous sommes très haut. J’ai peur qu’il puisse y avoir un vent fort qui… ». Elle ne finit pas sa phrase.
 
   « Dites-moi, avez-vous souvent peur ? »
 
   « Non », pensa Annie. Ce n’était pas la façon dont son bienfaiteur devait la percevoir. Le balcon était une peur irrationnelle et elle le savait. Elle pouvait voir que les cheveux de l’homme ne bougeaient même pas dans le vent. Elle savait donc que ça serait parfaitement sécurisé, mais elle ne se déplaça pas pour autant. « Non », finit-elle par déclarer.
 
   « Parfait, car je n’ai pas l’utilité d’une compagne peureuse ».
 
   « Une compagne », pensa-t-elle. « C’est-ce que je suis ? Je peux faire ça », se rassura-t-elle. « Je n’ai pas peur ».
 
   « Alors venez jusqu’à moi. Montrez-moi combien vous êtes courageuse ».
 
   Annie savait ce qu’elle avait à faire. Les enjeux étaient plus importants que sa simple embauche ou l’amour pour cet inconnu. Il s’agissait maintenant d’elle-même. Laisserait-elle la peur être un frein à sa vie ? Non. Elle se concentra le plus fort possible sur ses jambes, et les fit bouger. Et sentant pour la première fois les dalles sous ses pieds nus, elle en fut toute excitée.
 
   Alors qu’elle traversait la terrasse, Annie se perdit dans ses pensées. Ne détachant jamais son regard des yeux de l’homme, elle vit qu’il la regardait tendrement. Il avait l’air satisfait et ce simple indice d’approbation faisait vibrer son corps.
 
   S’arrêtant devant le grand homme, elle leva les yeux sur lui. Il était finement musclé et sentait la mer et les agrumes. Il sentait bon à donner faim.
 
   « Bien », dit-il le sourire aux lèvres. « Maintenant regardez ».
 
   L’homme se dégagea pour révéler une superbe vue sur la ville de nuit. N’ayant jamais regardé dans cette direction avant, Annie la trouva magnifique. Elle ne se doutait pas que la ville pouvait être aussi belle. Et en face du port, les ponts qui l’enjambaient étaient illuminés de part et d’autres comme si des lumières de noël avaient été installées. C’était impressionnant.
 
   « Avancez-vous », recommanda-t-il à Annie qui obéit instantanément.
 
   Annie fit quelques pas vers le bord et se pencha en s’accrochant à la barre. Respirant l’air frais de la nuit, elle réalisa combien elle avait été idiote d’avoir eu peur. Elle était en sécurité. Et s’il n’avait pas été là, son bienfaiteur, elle n’aurait peut-être jamais connu cette expérience-là non plus.
 
   « N’est-ce pas magnifique ? », sa voix riche se réverbérant. 
 
   « Oui, je ne pense pas avoir vu quelque chose d’aussi beau ».
 
   Annie continua de regarder alors qu’elle sentit la main chaude de l’homme toucher sa jambe. Il était derrière elle en train d’explorer son corps et elle ne savait pas quoi faire. Se figeant comme de nouveau, elle sentit ses cinq doigts la toucher de plus en plus intensément entre ses cuisses.
 
   Annie rougit alors que ses sentiments se chevauchaient dans sa tête. Aucun homme n’avait touché cette partie de son corps depuis que son étrange petit copain de 16 ans l’avait déflorée. Elle n’avait pas eu l’intention de coucher avec lui mais, dans la confusion des sentiments, elle avait perdu son innocence et s’en était mordu les doigts depuis. 
 
   Le toucher de cet homme n’était pas comme celui de son ex, cependant. Lui semblait savoir ce qu’il faisait. C’était comme s’il appuyait sur une corde qui faisait vibrer tout le bas de son corps. Et à chaque fois qu’il recommençait, elle se soumettait un peu plus.
 
   Alors que la main large de l’homme toucha le coton délicat de sa culotte, Annie ne pouvait presque plus respirer. Les mots sortirent avec peine de sa bouche. « On m’avait dit que le sexe ne faisait pas partie de mes missions. »
 
   « C’est vrai », répondit-il nonchalamment. « Uniquement si vous le souhaitez ».
 
   Lui permettant donc de partir avec sa parole, ses mains disaient toutefois autre chose. Ses doigts qui l’exploraient exigeaient d’elle qu’elle reste. Avant qu’elle ne comprenne, son pelvis frémit sous ses mains comme un bâtiment flanchant sous l’effet du vent. Et lorsque ses doigts vinrent se poser sur son sexe, Annie cessa d’opposer toute résistance.
 
   Annie déglutit alors que sa tête penchait d’un côté à l’autre. Sentant son esprit partir ailleurs, elle se laissa surprendre par ses doigts experts. Sa culotte devint humide et elle le savait. Elle n’osait pas imaginer ce qu’elle libérerait si elle se laissait complètement aller mais, incapable de bouger, elle n’avait plus d’autres choix que de le découvrir.
 
   Les dents d’Annie claquèrent à la sensation qu’elle ressentit dans le bas de son ventre. Elle avait pour principe de ne jamais se masturber et étant maintenant envahie de désir sexuel, elle se sentit mal préparée. Elle voulait crier mais ne le pouvait pas. Elle voulait s’écrouler au sol mais ne le pouvait pas. Tout ce qu’elle pouvait faire était de trembler et frémir de plaisir. Et comme dans un rêve éveillé, elle fut envahie d’une vague d’émotions qui remplit ses yeux d’images aux couleurs multiples. Elle ne s’était jamais sentie si vivante. Puis, tout un coup, chaque muscle dans son corps se contracta et se détendit de plaisir. 
 
   Lui offrant un peu de répit, les mouvements de l’homme s’arrêtèrent. L’esprit d’Annie se calma. Alors que son orgasme refluer, son sexe était devenue presque trop sensible pour être touché. Exténuée, il passait doucement la main dans ses cheveux. Elle ne voulait plus qu’il bouge. Elle ne voulait plus être éloignée de lui. Elle lui était maintenant complètement dévouée. Mais elle pensait uniquement cela, car elle  n’avait aucune idée de ce qu’il avait en tête.
 
   N’ayant pas du tout le même ressenti qu’Annie sur ce qu’ils venaient de vivre, l’homme se retira et retourna vers le salon.
 
   « C’était bien. Je reviendrai. »
 
   Annie, ne sachant pas quoi faire, ne bougea pas. Elle n’était même pas sûre de pouvoir bouger si elle le souhaitait. Mais enivrée à la fois par son excitation et par sa jouissance, elle respira l’air frais. Ne pensant pas qu’il reviendrait tout de suite, Annie ouvrit les yeux et regarda la ville au loin. C’était magnifique et les lumières semblaient briller encore plus intensément qu’auparavant.
 
   Quelque part, elle savait que sa petite vie bien gardée ne l’avait pas préparée à résister à la volonté d’un homme si séduisant. Et éprise des émotions de la nuit, elle ne pensa pas que cela avait une quelconque importance. Tout ce qui comptait pour elle à cet instant était de connaître à nouveau un moment d’extase comme celui qu’elle venait de vivre. L’idée qu’elle n’en revivrait pas était trop difficile à supporter.
 
    
 
   Quatre mois plus tôt, Annie n’aurait jamais pu s’imaginer tout ça. Elle n’avait jamais été la fille après laquelle les garçons courent et avoir un petit copain à seize ans avait plus été le fruit du hasard qu’autre chose. Après leur accidentelle rencontre sexuel, Annie avait immédiatement rompu avec lui et s’était complètement dédiée à ses études.
 
   Lorsqu’elle termina le lycée, elle avait pleinement conscience que sa mère célibataire ne pourrait pas payer pour ses études supérieures, donc elle prit un job et finança elle-même ses frais universitaires. Diplômée au bout de 4 ans, malgré le fait qu’elle travaillait 40 heures par semaine, elle augmenta ses heures à 60 pour payer la scolarité de son petit frère, qui intégra une école encore plus chère que la sienne.
 
   Cela ne laissait pas beaucoup de temps à Annie pour avoir une vie sociale. Elle se réveillait, allait au travail et rentrait dormir. A l’époque, ça lui convenait très bien. Ce ne fut que lorsque son frère obtint son diplôme qu’elle prit le temps de regarder autour d’elle et comprit ce qu’elle avait manqué. A 25 ans, elle n’avait aucun ami et aucun savoir-vivre en société. Et sans aucune raison de continuer à travailler autant, elle découvrit aussi qu’elle n’avait aucun but dans la vie. 
 
   C’était pour célébrer sa nouvelle liberté financière au goût amère qu’elle décida de s’offrir son premier vrai luxe. Libérée du poids des frais universitaires, elle s’habilla et trouva le plus cher des restaurants de la ville. Ce fut à cet endroit-là, assise seule, que Jarvis l’approcha.
 
   Jarvis était un homme élégant, à l’ancienne. Annie lui trouva une attitude très calme et inspirant confiance. Il semblait être comme un professionnel d’une certaine sorte et ses cheveux grisonnants la rassuraient.
 
   « Dinez-vous seule ? », Jarvis demanda d’un ton distingué.
 
   « Oh », Annie s’écria, surprise que quelqu’un comme lui viendrait lui parler. « Oui, je suis toute seule aujourd’hui », dit-elle en rougissant, s’attendant à le voir s’installer à sa table comme s’ils étaient dans un quelconque bistrot du coin.
 
   « J’espère que vous ne m’en voudrez pas de vous demander ça, mais êtes vous un mannequin ? »
 
   « Un mannequin ? Dieu, non », Annie répondit, très flattée qu’il fasse semblant que cela soit possible.
 
   Jarvis la regarda avec un air étonné. « On a déjà dû vous demander ça avant ? »
 
   « Merci, mais non. C’est bien la première fois. »
 
   Jarvis continua de la regarder d’un air curieux. « Puis-je m’asseoir ? »
 
   Annie, considérant cette nuit comme l’une de ses plus grandes aventures, décida que sa présence rendrait la soirée encore plus palpitante. « Bien sûr », dit-elle le rouge aux joues.
 
   « Vous avez l’air d’être une femme très charmante. »
 
   « Vous aussi », répondit-elle, commençant à s’ouvrir à la possibilité de sortir avec un homme plus âgé qu’elle.
 
   « C’est très gentil. Mais je représente un homme très riche. »
 
   « Oui, » dit-elle, ne sachant pas quel cours allait bien pouvoir prendre leur conversation.
 
   « Il voyage souvent et est très occupé, mais il apprécie la compagnie de jeunes femmes comme vous. Avant que vous ne fassiez fausse route, j’aimerais préciser que je ne parle pas du tout de sexe. Mon employeur est tout simplement un homme généreux qui ne veut pas diner seul quand il est en ville. »
 
   Annie regarda Jarvis avec inquiétude. « Je suis désolée, je ne sais pas pour qui vous me prenez mais je ne suis pas ce genre de filles ».
 
   « S’il vous plait, ne vous offusquez pas. Ce que je pense que vous êtes est une femme qui, malgré toute sa beauté physique, choisit de manger seule. Mon employeur est un homme intéressant et puissant qui choisit de ne pas diner seul. Il semble donc que vous deux pourriez avoir quelque chose en commun.
 
   Et ne vous y trompez pas. Vous ne seriez pas la seule fille charmante avec qui il entretient ce genre de relation. »
 
   « Que voulez-vous dire ? »
 
   « Mon employeur a trois autres jeunes femmes en ville qui sont à son service. Si vous le souhaitez, je peux vous donner leur numéro pour que vous puissiez les appeler et constater de vous-même comment elles vivent cette expérience. Et bien entendu, vous seriez très généreusement compensée pour votre temps. »  
 
   Annie ne se laissait pas facilement convaincre par l’appât du gain, mais l’idée que quelqu’un la paierait juste pour diner avec elle, après avoir travaillé si dur pour arriver à joindre les deux bouts, l’intrigua. Cela la rendait spéciale, comme Jacqueline Kennedy ou Princesse Diana.
 
   « Comme serais-je compensée ? »
 
   « Vous recevriez un grand appartement dans lequel vivre, un salaire mensuel généreux, et une allocation hebdomadaire très confortable pour vous constituer une garde-robe digne d’être portée lors des diners passés avec votre employeur ».
 
   « Et tout ça sans jamais coucher avec lui ? Ma mère m’a toujours dit que si quelque chose est trop beau pour être vrai, c’est que c’est généralement le cas. »
 
   « Et ce sont des mots très justes donc, si vous le voulez bien, je vais vous laisser ma carte et le numéro des autres jeunes femmes. Je vous encourage à les appeler et à sérieusement considérer cette offre. Vous avez l’air d’être une fille intelligente. Je suis sûr que vous prendrez la bonne décision. J’espère sincèrement pour vous que vous accepterez. Ce que mon employeur vous offre est la chance d’une vie. Je pense que mon employeur vous aimerait beaucoup. J’espère que vous y réfléchirez sérieusement. »
 
   Jarvis sortit une carte de sa poche et la tendit à Annie. Annie la regarda alors qu’il se levait pour partir.
 
   « Et pour vous remercier de votre temps, je vais, bien entendu, payer votre diner. »
 
   Annie rougit. « Non, vous n’avez vraiment pas besoin de faire ça. »
 
   « S’il vous plaît, j’insiste. Passez une bonne fin de soirée. »
 
   Et sur ce, Jarvis disparut.
 
   Annie resta là, à regarder la carte. Elle ne savait pas quoi penser sur ce qu’il venait de se passer. Mais lorsque le serveur l’informa que non seulement, elle n’aurait rien à payer pour son diner, mais qu’en plus un chauffeur avait été dépêché pour la ramener chez elle, elle rit en pensant à ce qu’il pouvait bien advenir de plus après. 
 
   Ne possédant pas de voiture, Annie accepta le voyage en limousine jusqu’à sa maison. Le matin suivant, elle appela chacun des numéros inscrits au dos de la carte de Jarvis. Toutes les filles paraissaient blondes et belles. Autrement dit, elles ne semblaient pas très intelligentes. Malgré toutes ses heures de travail, elle avait réussi à être major de sa promo dans son école de commerce. C’était uniquement parce qu’elle avait besoin de trouver un job très vite pour payer les frais de scolarité de son frère qu’elle avait fini à l’accueil d’un magasin de toilettage pour animaux.
 
   « Est-ce que cet homme riche voudra toujours de moi comme compagne de diner lorsqu’il verra que je n’ai pas la tête creuse ? » se demanda-t-elle. « Probablement pas », conclut-elle.
 
   Une chose qu’Annie trouva étrange après qu’elle eut questionné toutes les filles était qu’aucune d’entre elles ne l’avait encore rencontré. Une avait été embauchée depuis six mois, recevant son salaire et sa pension, habitant dans un luxueux appartement et n’était jamais sortie diner avec lui. Donc si elle travaillait pour cet homme excentrique, pensa Annie, pendant combien de temps pourrait-elle empocher son chèque mensuel avant qu’il ne découvre qu’elle était intelligente ? Et combien réussirait-elle à épargner afin d’avoir le temps de trouver un vrai travail après que cette mission se termina ?
 
   « Je dois accepter », réalisa-t-elle enfin. « Je ne peux pas laisser passer cette opportunité. »
 
   Annie trouva Jarvis à la fois surpris et excité lorsqu’il prit son appel. Elle n’était pas certaine de comprendre pourquoi. Et lorsqu’elle reçut la clé de son appartement et le visita, elle n’arriva pas à croire ce qu’elle avait sous les yeux. Ca ne ressemblait à aucun lieu qu’elle avait pu fréquenter dans le passé. Elle ne savait même pas qu’un tel luxe existait dans la vraie vie. Elle ne se sentit presque pas à sa place, intrusive, lors de la première nuit qu’elle passa dans l’appartement. Mais après trois mois, elle se sentait simplement comme la princesse la plus chanceuse du monde.
 
    
 
   La première rencontre d’Annie avec son bienfaiteur ne s’était pas déroulée comme prévue. Il avait l’apparence d’un prince charmant, mais il y avait quelque chose de plus qui se dégageait de sa personne. Il était déterminé et exigeant. Annie ne pensait pas qu’il était dangereux, mais il était plus masculin qu’elle n’aurait pu l’imaginer. Il avait une force en lui qui lui donnait envie de le suivre. Elle n’arrêtait pas de penser à la manière dont il l’avait touchée et avait fait naître en elle la femme qu’elle était. Elle se demanda s’il allait vraiment revenir et comment il savait qu’elle ne s’était jamais aventurée sur le balcon auparavant.
 
   « Est-ce que Jarvis lui avait dit ? », se demanda-t-elle. « Si oui, comment savait-il ? Suis-je observée ? » Bien qu’elle ne les avait pas contactées depuis ce premier appel, Annie pensa appeler les autres jeunes femmes. « Leur avait-il rendu visite également ? », s’interrogea-t-elle. « Leur diraient-elle si c’était le cas ? Partageraient-elles leur expérience intime avec lui ? »
 
   Sitôt que le soleil se leva, Annie décida qu’elle devait en avoir le cœur net. Encore groggy après une nuit sans sommeil, elle attendit 9 heures du matin et passa son premier coup de fil. Par rapport à son rythme de vie récent, elle savait que 9h était encore très tôt dans la matinée. Mais le justifiant comme un appel d’avertissement si elle était la première que leur bienfaiteur avait visitée, elle prit la carte et composa un des numéros.
 
   Annie appela d’abord Candy, le leader par défaut du groupe. Elle avait été embauchée la première et de ses précédents appels, Annie avait remarqué que toutes les filles tiraient des leçons de son expérience.
 
   « T’a-t-il aussi rendu visite ? », répondit Candy avant qu’Annie put dire un mot.
 
   « Oui », dit Annie de manière hésitante.
 
   « Je suis désolée », rétorqua Candy.
 
   Annie était confuse. Est-ce que ses attouchements sexuels étaient réprimandables ? Etait-il allé plus loin avec d’autres filles ? Est-ce que ce qu’Annie avait vécu était annonciateur de choses horribles à venir ? « Pourquoi, qu’a-t-il fait aux autres filles ? » demanda Annie.
 
   « Il les a renvoyées. Pas toi ? »
 
   « Non. »
 
   « Qu’a-t-il donc fait ? »
 
   « Il m’a touché. »
 
   « De quelle façon ? »
 
   « Tu sais, à l’entrejambe. »
 
   « Tu as fait l’amour avec lui ? »
 
   « Non », protesta Annie.
 
   « Euh… Bon, il semble que toutes les autres filles ont été virées. Mais il n’a doigté aucune d’entre elles. Peut-être que tu ne seras pas virer donc. »
 
   Annie ne savait pas quoi penser. Son travail était-il en danger ? Avait-il promis de revenir pour la virer également ? Voulait-elle encore faire ça de toute façon ? « Oui », décida-t-elle. Elle le voulait.
 
   « Qu’est-ce que je dois faire pour garder mon job ? » Annie demanda à Candy, cherchant à tout prix à rester bien vu de son bienfaiteur. 
 
   « Et bien, fais tout ce qu’il te demandera de faire. »
 
   « Fais tout ce qu’il te demandera te faire ? » répéta Annie dans sa tête. « Je ne peux pas. Aucune somme d’argent ne vaut un tel sacrifice. J’ai vécu sans son argent avant de le rencontrer, et ce travail n’était pas censé être du long-terme. En plus, on m’avait promis que le sexe ne ferait pas partie de mes missions. Je ne suis pas ce genre de filles. »
 
   Annie mit fin à la conversation assez rapidement. Candy était une fille gentille, Annie pensa-t-elle. « Elle a bon cœur, mais elle a clairement moins de choix que moi. C’est précisément la raison pour laquelle je me suis donné tant de mal à faire des études supérieures, pour ne pas être contrainte à rester à un tel poste. Je n’ai pas besoin de lui si je dois me rabaisser à ça. Peut-être si rien de sexuel ne rentrait en jeu, mais aucunement dans le cas contraire. »
 
   Errant dans l’appartement, Annie mit du temps à s’habiller. Elle ne savait pas quoi porter. Se référant à ce que Candy lui avait dit, elle s’attendait à voir son employeur revenir. Mais elle n’arrivait pas à choisir entre s’habiller comme une femme sur le point d’être virée ou comme une femme se battant pour son job. Et elle savait que se battre impliquait qu’elle porte quelque chose de sexy.
 
   « Pourquoi est-ce que je me pose la question ? » se demanda-t-elle. « Si je mets quelque chose de sexy, je ne le fais pas nécessairement pour lui. Je le fais pour moi-même. Peut-être que je veux lui montrer tout ce qu’il raterait. En plus, j’ai acheté beaucoup de vêtements ces 3 derniers mois, et je les achetés pour son plaisir. Quand aurai-je l’occasion de les porter à nouveau ? »
 
   Annie était convaincue. Elle porterait l’habit le plus sexy de sa garde-robe. Ce serait la robe de soie rouge qui mettait en valeur ses formes. Et elle décida que dès qu’elle sentirait qu’elle serait sur le point d’être virée, elle démissionnerait. Et, comme une starlette du cinéma, elle disparaîtrait par magie. Ca serait une bonne façon de mettre un terme à tout ça.  
 
   Annie prépara toutes ses valises en anticipation de ce qu’il pouvait se passer ce soir, quand bien même tout ce qu’elle avait pu retirer de cette expérience se trouvait déjà dans son compte en banque. Et, si par miracle, il ne la virait pas, elle pourrait être prête à montrer sa reconnaissance. Comment, elle ne savait pas trop encore. 
 
   Annie s’assit, attendant le retour inévitable de son employeur. Elle trouva que le temps passa lentement. Pendant les premières heures, elle se posta comme une reine qui attend son jugement. Les heures suivantes, elle attendit comme une politique qui arrive en fin de mandat. Mais à la fin, elle se retrouva comme une fille qui attend un homme dont elle craint qu’il va la quitter. L’indignation n’était pas dans son répertoire. Elle était une fille avant tout et, comme toute fille qui se respecte, elle voulait être aimée.
 
   Lorsqu’Annie entendit enfin frapper à la porte, elle sut qu’il ne s’agissait pas de son bienfaiteur. Réfléchissant le temps de se rendre jusqu’à l’entrée, elle devina qui ça pouvait bien être, Jarvis. Est-ce que son ex-prince ne lui ferait même pas l’honneur de la virer en personne ? Elle se posa la question.
 
   « Mademoiselle Annie, mon employeur sera là dans vingt minutes et je dois me préparer. Puis-je entrer ? »
 
   « Bien sûr », répondit Annie le cœur lourd. « Entrez. »
 
   Jarvis franchit le seuil. Entrant dans l’appartement, il était suivi par plusieurs serveurs et un chef cuisinier. Le groupe s’en alla immédiatement à la cuisine et se mit au travail. Jarvis regarda tout autour de l’appartement pour repérer tout ce qui pourrait ne pas être à sa place. Avec Annie, ce n’était jamais le cas. C’était quelque chose que lui avaient déjà mentionné les femmes de ménage. Et lorsqu’il eut fini d’inspecter l’appartement, ce fut le tour d’Annie.
 
   Jarvis emmena Annie jusqu’à sa chambre et l’examina des pieds à la tête. Annie se sentit mal à l’aise durant ce déshabillement virtuel. Se tortillant un peu, elle se rendit compte qu’elle ne pouvait plus s’arrêter de parler.
 
   « Est-ce que je présente bien ? ». Elle combattit tout instinct de cacher son colleté plongeant à l’aide de ses bras. 
 
   « Mademoiselle Annie, vous êtes radieuse. »
 
   Annie sourit. Elle sut que ça serait le licenciement en bel et due forme qu’elle attendait. Candy ne lui avait donné aucune indication. Se sentant redevable pour toute l’aide qu’il lui avait apporté, elle se détendit, permettant à une question lancinante de faire surface. 
 
   « Jarvis ? »
 
   « Oui, Mademoiselle Annie ? »
 
   « Pourquoi m’avez-vous choisie ? »
 
   « Que voulez-vous dire ? », demanda-t-il revenant d’avoir inspecté la salle de bain.
 
   « Lorsque vous m’avez vue au restaurant, pourquoi m’avez-vous choisie ? »
 
   Jarvis s’arrêta devant elle, essayant de déchiffrer sur son visage une quelconque clarification à cette question, avant de continuer. « Je ne vous ai pas choisie. »
 
   C’était maintenant au tour d’Annie de poser la question. « Que voulez-vous dire ? »
 
   « Mon employeur vous a choisie. »
 
   Annie était confuse. « Etait-il là ? »
 
   « Cette nuit-là, il savait parfaitement qui était au restaurant. »
 
   « Oh, » Annie marqua une pause avant de continuer. « Alors, savez-vous pourquoi il m’a choisie ? »
 
   Jarvis sourit. « Peut-être que vous devriez demander ça à l’intéressé directement. »
 
   « Jarvis, vient-il pour me virer ? » demanda Annie, ne pouvant plus retenir cette question.
 
   Jarvis la regarda l’air hagard. « Je viens uniquement préparer. Je ne prétends pas connaître toutes ses intentions. »
 
   Annie en retira une étrange sensation de joie. « Peut-être que mon destin n’est pas gravé dans la pierre, » pensa-t-elle. « Peut-être que je peux le convaincre de me garder. Mais sans sexe. Si je continue de travailler pour lui, il ne peut pas y avoir de sexe entre nous. »
 
   Annie était encore dans la salle de bain lorsqu’elle entendit la porte en chêne s’ouvrir et se refermer aussitôt. Il était là. Peu importe la fin de cette soirée, le voyage jusque-là avait commencé. Incapable d’attendre, elle prit son courage à deux mains et sortit de la chambre.
 
   Le voir lui retourna l’estomac dans tous les sens. Elle pouvait à peine tenir. Il était encore plus beau que dans ses souvenirs de la nuit passée ensemble et la sensation de sa main sur son sexe revint de manière vive dans ses pensées. Se sentant rougir, elle se retrouva immédiatement sans défense face aux désirs de son prince.
 
   Annie resta plantée là, silencieuse, regardant droit dans les yeux de ce bel homme. Sur ses lèvres s’imprimaient un léger sourire. Ce n’était pas un large sourire, mais simplement un indice de quelque chose dont lui seul connaissait l’existence et dans sa main, il y avait un cadeau. Emballé dans un beau papier brillant, le ruban qui l’entourait scintillait de milles feux.
 
   « Est-ce pour moi ? » Annie murmura.
 
   « Peut-être », répondit-il d’un ton affirmé.
 
   « Allez-vous me virer ? »
 
   « Peut-être », dit-il sans jamais la quitter du regard. « Mais pour l’instant, je suis là pour diner. » « Diner », pensa-t-elle. C’était la seule chose pour laquelle elle avait été embauchée, et pourtant elle n’y avait même pas pensé.
 
   « Bien sûr. Voulez-vous vous asseoir ? », demanda-t-elle, prenant le rôle d’hôtesse.
 
   « Que faites-vous ? », demanda-t-il en la voyant s’agiter autour de la table.
 
   Annie se figea. « Je ne sais pas. Amener le repas ». 
 
   « Peut-être que vous ne l’avez pas remarqué, mais j’ai du personnel pour ça. »
 
   « Oui, bien sûr », répondit-elle nerveusement. « Je ne sais pas ce que je suis censée faire. »
 
   « Pourquoi pas se joindre à moi pour diner ? »,  dit-il en pointant du doigt la table élégamment dressée et sur laquelle se trouvaient déjà les hors d’œuvre froids.
 
   Gênée, Annie s’assit. La table rectangulaire pouvait facilement contenir 6 personnes et son employeur se plaça en tête. Posant le cadeau sur un coin de la table en face d’Annie, elle le regarda tout en ne cessant de se demander ce que ça pouvait bien être.
 
   A la fin du premier plat, Annie n’avait pas encore dit un mot. Trois mois durant, elle avait ressassé ce moment dans sa tête et n’avait jamais imaginé que ça se passerait de la sorte. Elle était sûre que Candy et les autres filles auraient facilement trouvé un sujet de conversation. C’était l’avantage d’avoir une vie sociale épanouie : pouvoir faire la conversation. Mais sachant qu’elle devait dire quelque chose, elle dit tout simplement ce qui n’arrêtait pas de revenir à son esprit.
 
   « Comment saviez-vous que je n’étais jamais allée sur le balcon avant ? »
 
   « Je vous observe », dit-il le plus naturellement du monde.
 
   « Quand ? », Annie demanda-t-elle, surprise.
 
   « Quand je vous ai choisie »
 
   Annie n’était pas sûre d’avoir bien saisi. « Mais quand ? »
 
   Il montra le coin de la pièce du doigt. Annie se retourna et suivit la ligne virtuelle qu’il était en train de tracer. Elle ne l’avait pas remarqué jusque-là, mais dans chaque recoin du plafond se trouvait une petite boîte noire. 
 
   « S’agit-il vraiment d’une caméra ? », pensa-t-elle.
 
   Elle regarda ensuite tout autour de la pièce pour voir s’il y en avait d’autres. Elles étaient partout. Il ne pouvait y avoir un moment de son séjour ici qui ne fut pas enregistré. Réalisant jusqu’où ça allait, elle se remémora la salle de bain. Elle rougit lorsqu’elle prit conscience de la présence de ces petits boîtiers noirs dans les coins de la pièce également. 
 
   Annie s’imagina être empourprée. De la chaleur émanait de tout son corps et, se surprenant elle-même, elle ressentit le besoin de se frotter les jambes l’une contre l’autre. L’idée qu’il l’avait regardée ne la mettait pas en colère. Ca l’excitait. Son employeur ne l’avait pas gardée parce qu’il ne l’avait pas encore rencontrée. Il l’avait, au contraire, vue plusieurs fois et avait approuvé. Annie ne pouvait pas expliquer pourquoi, mais ça la rendait puissante.
 
   « Vous m’avez espionnée. Ce n’est pas gentille, » dit-elle, un sourire illuminant son visage rosi. 
 
   « Vous auriez préféré que je ne le fasse pas ? »
 
   « Peut-être bien, » dit-elle d’un ton flirteur.
 
   « Et bien, c’est une bonne chose que ça soit moi qui décide alors. »
 
   Annie s’arrêta de parler et attrapa son verre de vin. Il était plus sec que ce qu’elle en avait l’habitude, mais ça ne l’empêcha pas de finir presque tout le verre d’un coup. Incapable de centrer son attention sur le plat, elle poussa la nourriture tout autour de l’assiette avec sa fourchette.
 
   « Alors comme ça, il y a des règles ? »
 
   « Seulement une. »
 
   « Et c’est laquelle ? »
 
   « Me satisfaire. »
 
   Annie leva la tête, possédée par l’exigence brute de son bienfaiteur. Sa puissance était captivante. Et savoir qu’il la voulait elle par-dessus toutes les autres filles lui donnait l’envie de le satisfaire encore plus. Sentant son bas-ventre frémir, elle se leva de sa chaise, fit le tour de la table et passa ses mains sur sa poitrine. Il avait une poitrine bien musclée et ça le rendait vraiment désirable à ses yeux.
 
   N’ayant jamais séduit d’hommes avant, l’instinct d’Annie prit le dessus. Laissant tomber toutes ses inhibitions, elle découvrit une facette d’elle-même qu’elle ne connaissait pas. Sans peur aucune. Et quand elle glissa une jambe par-dessus les siennes, une étincelle parcourut son corps, alors que son sexe encore vêtu touché le gros « paquet » contenu dans son pantalon. Elle soupira d’extase.
 
   Ils étaient chacun agrippés l’un à l’autre, elle déboutonnant sa chemise et lui passant une main sous sa jupe et dans sa culotte. Il y avait une luxure palpable entre eux deux qui fit perdre à Annie toutes pensées. Son esprit flotta alors qu’il la portait sur la table tout en agrippant sa poitrine chaude. Ouvrant sa bouche pour recevoir sa langue, le corps d’Annie bouillonna lorsque son sexe ballant la toucha, les rapprochant un peu plus l’un de l’autre.
 
   Retirant définitivement sa culotte, il la pénétra avec son sexe maintenant bien dur. Faisant des va-et-vient dans ses parois humidifiées, il accéléra la cadence, envoyant une vague de plaisir dans tout son corps. Jetant sa tête en arrière, elle en voulait plus et, s’accrochant à ses hanches, elle le reçut.
 
   Gémissant chaque fois que son épais sexe la pénétrait de plus belle, elle se jeta sur lui. Mordant son menton poilu du bout des dents, elle entendit son amant émettre un son de satisfaction. Et quand il vint mettre ses deux mains derrière son cou, elle se figea.
 
   Poussée contre la table, elle ne pouvait plus bouger. Elle savait qu’elle pouvait s’enfuir si elle le voulait, mais avec ses larges mains encerclant sa nuque, elle perdit un tel désir. Elle se sentit contrôlée par lui et elle aimait ça. Emprisonnée dans son étreinte, elle ne pouvait rien faire d’autre que de rester allongée et cette soumission la libérait. Elle n’avait plus besoin de savoir comment le séduire ; elle n’avait plus besoin de deviner ce qu’il aimait. Restant là à la merci de sa volonté, elle comprit que pour lui plaire elle n’avait rien d’autre à faire que d’accueillir ce sexe qui entrait et sortait du sien. Annie se mordit les lèvres de plaisir.
 
   Les yeux fermés et la respiration haletante, elle sentit l’orgasme monté petit à petit en elle. L’intensité la fit se contorsionner dans tous les sens et brûla dans son ventre comme une boule de feu géante prête à exploser. Et lorsqu’elle se lâcha enfin, c’était avec un cri de soulagement si énorme qu’il recouvra les gémissements de son amant.
 
   Avec ses jambes enserrées autour du dos puissant de son amant, elle remua vivement les bras, nettoyant la table de tout ce qu’il s’y trouvait. Elle ne voulait pas faire ça, mais ne pouvait s’en empêcher. Son orgasme la consumait et il ne restait rien de ce qu’elle avait pu être avant.
 
   Lorsque son employeur retira les mains de son cou pour venir les poser sur son dos, le corps d’Annie était sans énergie. Son esprit combatif s’était complètement évaporé et il ne restait plus que leur corps nu. Il rapprocha sa poitrine de la sienne et la soutint jusqu’à ce que l’énergie se transfère de l’un à l’autre. Elle ne voulait pas bouger, mais elle revint à la réalité et se rappela où elle était et avec qui.
 
    
 
   Les jambes encore tremblantes, elle se dégagea de son amant. Pouvant à peine ouvrir les yeux, elle ne le regarda pas. S’agrippant à la table et se redressant, elle partit se rasseoir sur sa chaise. Annie, qui souhaitait que tout redevienne comme avant, attrapa sa fourchette et mangea. Ignorer la vaisselle éparpillée tout autour d’elle était surréaliste.
 
   Annie leva la tête lorsqu’un serveur sortit de la cuisine. Se demandant ce qu’il avait bien pu entendre, elle se sentit gênée. Remarquant à quelle vitesse il nettoya le bazar qu’elle avait créé, elle se demanda combien de fois ce serveur avait fait la même chose avant. S’imaginant que son bienfaiteur avait eu exactement la même expérience avec toutes les autres filles, elle regretta. Et se souvenant de la présence des caméras, elle se demanda combien de personnes verraient son expression de luxure incontrôlable.
 
   « Je suis désolée », dit-elle au serveur qui ne la regarda pas.
 
   Une fois que le serveur fut reparti pour de bon, son employeur parla. « J’ai quelque chose pour vous. »
 
   Annie le regarda droit dans les yeux. Même embrumée par ce qu’il venait de se passer, elle trouvait toujours ses yeux sexys.
 
   « Qu’est-ce que c’est ? »
 
   Il montra le cadeau du doigt. Elle l’avait complètement oublié.
 
   « Voudriez-vous bien l’ouvrir ? », demanda-t-il.
 
   Annie regarda la boîte joliment emballé. « Est-ce fini ? » se demanda-t-elle, « Un joli cadeau d’adieu ? » Annie ne voulait pas toucher au paquet mais tendant le bras au-dessus de la table, elle ne put finalement s’en empêcher.
 
   « Est-ce que ça va être une mauvaise surprise ? » eut-elle le courage de demander. Il ne répondit pas.
 
   Enlevant lentement le ruban, puis le papier brillant, elle y trouva une boîte en verre. Complètement libérée du paquet, elle porta la boîte vers la lumière. Il y avait quelque chose à l’intérieur. Cela ressemblait à un collier, peut-être même un collier pour chien, mais si c’était pour un chien, c’était pour le plus exquis d’entre eux. C’était plus large que n’importe quel collier qu’elle n’avait jamais vu, et l’intérieur semblait doux et confortable. Cela lui rappelait la sensation d’avoir les mains de son employeur autour de son cou. L’idée du collier l’excita autant qu’il la dégoûta.
 
   « Qu’attend-t-il que je fasse avec ça ? Le porter ? Pour qui me prend-t-il, un animal ? Qu’il aille au diable ! » pensa-t-elle. « Comment ose-t-il ? Quelle indécence ! »
 
   « Pourquoi avez-vous ça ? » hurla-t-elle en redéposant la boîte sur la table et partant se réfugier dans la salle de bain. « Vous êtes horrible, horrible ! »
 
   Annie courut jusqu’à sa chambre. Ses vêtements étaient déjà mis en valise et elle considéra sérieusement les prendre et s’en aller. Elle considéra même abandonner tout et partir pieds nus, avec seulement la tenue qu’elle portait actuellement.
 
   Se déplaçant vers la salle de bain, elle savait au fond d’elle qu’elle n’avait pas envie de partir. Entrant dans le grand espace blanc, elle s’accouda au-dessus du lavabo et se regarda dans le miroir. Une fille confuse et qui pleurait s’y reflétait. Elle ne comprenait pas vraiment ce qu’elle voyait. Elle s’était toujours considérée comme quelqu’un de fort et autonome. Elle n’avait besoin de personne et c’était elle qui prenait soin de tout le monde. Pourquoi prenait-elle tellement à cœur ce que cet étranger pensait d’elle ? Pourquoi cela la faisait pleurer ? Elle ne comprenait pas.
 
   Cherchant désespérément à faire le vide dans sa tête, elle pensa à nouveau au collier. Elle avait conclu que ce n’était définitivement pas pour un chien. L’extérieur n’était pas du cuir contrairement à ce qu’elle avait d’abord cru. On aurait dit plutôt de la soie ou du satin. Quoiqu’il en soit, c’était fait pour un être humain. Etait-ce censé être pour elle ? se demanda-t-elle. Et si oui, pourquoi ?
 
   Annie retrouva son sang froid, sentant le calme remonter en elle. Elle avait la sensation d’enlever des chaussures à haut talon et de glisser ses pieds dans des chaussons. Elle se rappela qu’elle n’avait besoin de rien de ce qu’avait son bienfaiteur mais, ayant complètement recouvré ses esprits, une idée commença à germer dans sa conscience. Elle n’avait besoin de rien que son amant avait à lui offrir, mais elle le voulait. Le luxe, l’assistance et même le sexe lui faisaient découvrir un monde jusque-là inconnu pour elle. Mais avec la façon dramatique dont elle avait réagi, elle était certaine que tout ça avait maintenant disparu.
 
   Plus elle se rappelait de la vie qui l’attendait une fois qu’elle aurait franchi le seuil de son appartement, plus elle avait mal au cœur. Elle n’avait pas réalisé à quel point sa vie précédente avait été dure jusqu’ici, et l’idée qu’elle la retrouverait bientôt lui fit monter les larmes aux yeux.
 
   « Puis-je ? » une voix riche et résonnante demanda depuis le couloir.
 
   Annie regarda dans le miroir son bienfaiteur. Se séchant rapidement les yeux, elle essaya à nouveau de retrouver son calme. « Oui », dit-elle, se sentant comme une enfant apeurée.
 
   Entrant, il avait à la main la boîte en verre. Annie la regarda en ne sachant pas quoi penser. La déposant sur le rebord du lavabo, il se plaça derrière elle et regarda son doux et innocent visage dans le miroir. Chassant ses larmes, Annie essaya de trouver force en elle.
 
   « Vous savez ce que c’est ? » demanda son bienfaiteur, ignorant ce qu’il venait de se passer.
 
   Annie regarda de nouveau la boîte. « Une sorte de collier ? »
 
   « C’est un symbole. Le porter signifie que vous êtes mienne et je vous protégerai. »
 
   Elle regarda son reflet dans la glace. A sa grande surprise, il avait l’air sincère et noble. 
 
   « Ca veut dire que je ne m’arrêterai devant rien pour vous garder en sécurité et vous donner tout ce que vous désirez. »
 
   Annie était stupéfaite. Elle n’aurait pas cru que quelqu’un comme lui était capable d’une telle profondeur. Et c’est ainsi qu’elle se rendit compte qu’elle ne connaissait rien de lui. L’homme de ses fantasmes avait été comme un prince de Disney. L’homme qui l’avait caressé sensuellement sur le balcon la nuit précédent était un fripon. Mais peut-être n’était-il pas comme tous les autres. Peut-être qu’il était quelqu’un d’entièrement différent, capable de faire preuve de gentillesse et de sincérité. Peut-être que le collier n’était pas une insulte mais un cadeau ; le cadeau le plus précieux qu’un homme comme lui pouvait offrir à une femme.
 
   « Et qu’aurai-je à faire en contrepartie ? » demanda Annie.
 
   « Vous devrez me satisfaire. »
 
   Les mots se répandirent dans la pièce comme de l’eau de Cologne. Ca engendra quelque chose d’extraordinaire en elle, qui rendit son bienfaiteur encore plus désirable à ses yeux.
 
   Annie tourna la boîte en verre et la prit dans les mains. Sortant le collier, elle le trouva exquis. L’artisanat mis dedans était évident et elle se dit que cela irait parfaitement pour la taille de son cou.
 
   Roulant le collier entre ses doigts, elle décrocha l’attache dorée. Le collier ne pesait presque rien. Ce collier avait été créé pour n’être jamais enlevé  et, se souvenant de la sensation de ses mains autour de son cou, elle commença par frotter le collier sur sa gorge. Se demandant l’effet que cela procurerait une fois attaché, elle l’attacha autour de son cou. Se regardant dans le miroir, elle réalisa qu’elle l’avait vraiment mis. Observant son reflet, elle réalisa ce qu’elle avait fait. C’était mis. Elle était maintenant sienne. 
 
   Annie continua de s’observer dans le miroir, se demandant à nouveau quelle pouvait bien être cette personne qu’elle voyait en face d’elle. Elle portait le collier et n’essayait même pas de l’enlever. Examinant de nouveau son reflet, elle devait admettre qu’il y avait une partie d’elle qui voulait se sentir en sécurité et prise en charge, et cette partie avait gagné la bataille contre la partie plus instinctive. 
 
   Incapable de le regarder droit dans les yeux, elle vit des flashes de son propriétaire qui se penchait vers elle et embrasser son collier. C’était comme s’il se prosternait devant lui. Il l’embrassait comme s’il s’agissait d’un artefact sacré. Il le respectait, et posa en retour ses mains sur le corps d’Annie comme si elle était une déesse. Annie adorait ça.
 
   Fermant les yeux, elle renversa la tête en arrière pour lui donner accès plus facilement au collier. Elle sentait de manière très vive et intense ses chaudes lèvres sur elle. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle ne chercha pas à comprendre. Et quand sa main remonta sous sa jupe et baissa sa culotte, elle en voulut plus.
 
   Tendant le bras en arrière, elle prit les cheveux de son homme dans sa main. Elle n’avait jamais eu de vrai petit ami avant et pourtant, elle était maintenant avec l’un des célibataires sûrement les plus en vogue dans le monde. Annie, se sentant à nouveau très excitée, poussa ses hanches en arrière contre son corps.
 
   Alors que ses lèvres cherchaient les siennes, elle fut surprise. Elle qui voulait toucher de sa main les cuisses musclées de son amant, tomba plutôt sur son sexe en érection. Et celui-ci la pénétra par une partie de son corps qu’elle n’avait jamais utilisée de cette façon jusque-là.
 
   Annie essaya de s’enlever, mais il la stoppa avec ses larges mains.
 
   « Vous devez me satisfaire », entendait-elle en boucle dans sa tête. « Etait-ce ce qu’il voulait suggérer ? » Lorsque les mouvements de va-et-vient s’accélèrent, Annie se sentit vaciller. 
 
   Se demandant dans quoi elle avait bien pu mettre les pieds, ses pensées furent interrompues lorsqu’elle s’entendit elle-même gémir. Le son n’était pas ce à quoi elle s’attendait, c’était celui du désir ardent.
 
   « J’aime ça », prit-elle conscience. « D’une certaine manière, c’est plaisant. »
 
   Annie se concentra sur les flots de plaisir douloureux qui l’envahissaient. C’était presque trop, juste au rebord de ce qu’elle pouvait encaisser, mais pas plus. Hésitante sur ce qu’elle devait faire après ça, elle commença à caresse son sexe, négligée par son amant. Les deux sensations en même temps étaient presque insoutenables. Et lorsque les gémissements de son propriétaire s’intensifièrent, signalant l’imminence de son explosion orgasmique, elle se doigta de plus en plus vite pour le rejoindre. Et lorsqu’il éjacula, Annie jouit également.
 
   L’agrippant et pénétrant en elle aussi profond qu’il le pouvait, il finit par s’immobiliser. Retrouvant ses esprits bien plus vite qu’avant, Annie analysa ce qu’il venait de se passer. Elle s’était soumise aux désirs d’un bel étranger, aussi bien sur le plan physique que mental, en échange de quelque chose qu’elle ne savait pas qu’elle voulait ; être prise en charge. Elle savait qu’il n’y avait pas de possibilité de faire marche-arrière maintenant, et même si c’était possible, elle ne serait plus jamais la même.
 
   Dans la pénombre de ses yeux clos, elle admit qu’il y avait quelque chose dans leur accord verbal qui lui plaisait fortement. Sa vie avant lui avait été difficile et pénible, mais une nouvelle personne émergeait à présent, et celle-là serait une femme. Annie sentit que cette nouvelle femme savait ce qu’elle voulait, et plaçant sa main sur la taille de son amant, elle lui fit savoir.
 
   « Je sais ce que je veux », Annie dit en ouvrant les yeux.
 
   « Dis-le et ce sera à toi », répondit-il, appréciant son ton passionné.
 
   « Je veux que tu me rendes aussi riche que toi », déclara-t-elle pleine de confiance.
 
   « Je ferai de toi l’une des femmes les plus riches du monde », répondit-il sans aucune hésitation.
 
   Entendant ses mots, Annie regarda son bienfaiteur dans le miroir. « Est-ce que tout cela était bien réel ? » se demanda-t-elle. « Me donnerait-il vraiment tout ce dont j’ai envie ? »
 
   Observant la façon dont il frottait son visage contre la soie du collier autour de son cou, elle conclut que oui. La seule question pour Annie maintenant était celle qui refaisait tout le temps surface et risquait de la consumer. « Pourquoi elle ? » Elle n’aurait jamais imaginé recevoir une telle réponse, et cela la changerait pour toujours.
 
    
 
   FIN.
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